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PIERRE JURIEU. 



NOTICE 

SUR SA VIE ET SES ÉCRITS. 

In necettariit unitas, in dubiit liberlas, 
in omnibus earitas. 

L'unité par la liberté. 

MERLE D'aUBIGNÉ. 



AVANT-PROPOS. 



L'histoire de la Réformation dans notre pays, surtout 
depuis l'époque où elle est devenue tragique et sanglante, 
est restée trop longtemps ensevelie sous les ruines avec 
ses martyrs. Notre siècle qui semble avoir pris à tâche 
d'exhumer tous les grands souvenirs du passé, ne pou- 
vait demeurer indifférent pour le Protestantisme fran- 
çais ; il a regardé comme un devoir de rompre ce silence 
de la tombe, de recueillir pieusement les cendres de 
nos pères, et comme une dette sacrée de venger d'un 
long oubli ces patients martyrs de la foi. Certes , s'il 
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est une œuvre vraiment juste et nationale, c'est celle 
qui consiste à réhabiliter et à honorer les défenseurs 
des droits de la conscience religieuse. N'est-ce pas un 
moyen de raviver dans nos Eglises et dans notre géné- 
ration , la pure tradition de l'esprit évangélique? Quels 
exemples dans la vie des Dubosc , des Ancillon , des 
Allix, des Abbadie, des lurieu, tous morts sur la terre 
d'exil , pour avoir été fidèles à leur foi ! Et dans leurs 
écrits que de trésors inaperçus, que de filons inex- 
plorés, que d'enseignements, que de lumières sur les 
problèmes , qui de nos jours encore , tourmentent les 
esprits et les divisent! 

Les rapports entre le Protestantisme et le Catholi- 
cisme n'ont pas foncièrement changé; si les jours an- 
ciens avec leurs persécutions et leurs iniquités sont passés, 
et nous en avons la ferme conviction, passés sans retour, 
il n'en est pas moins vrai que la lutte existe toujours, 
sous d'autres (ormes, et qu'elle n'a pas dit son dernier 
mot. Toujours divisés sur les besoins les plus intimes 
et les plus profonds de l'homme, et sur les moyens de 
les satisfaire, leur vie n'a pas changé dans son essence 
autant qu'on pourrait le croire , nonobstaut leurs trans- 
formations sensibles et leurs rapprochements apparents. 

Le Protestantisme est fort de sa force et des bases sur 
lesquelles il repose; mais il est besoin d'alimenter et 
de nourrir la flamme divine qui l'anime; quelque pré- 
cieuses que soient ses conquêtes, il est quelque chose de 
plus précieux encore, et qui mérite d'être conservé, 
développé, vivifié, ce sont les principes dont elles sont 
les heureux fruits. Bien des théologiens ont fait fausse 



sd by Google 



3 

route pour avoir méconnu cette vérité essentielle, et 
entre autres nous verrons dans la suite de ce travail 
que l'homme à qui nous consacrons aujourd'hui quel- 
ques pages, n'a pas été complètement exempt de cette 
erreur. Aussi est-ce pour apporter ma pile , de quelque 
chétive valeur qu'elle puisse être, à l'œuvre de répara- 
tion, que j'ai entrepris celte notice sur une des plus 
nobles victimes de la persécution religieuse, et qui 
pendaul des temps d'orages et de malheurs, a été 
« le seul tenant de l'Église protestante. • Mon but n'est 
point de réveiller des polémiques acerbes et hors de 
saison ; je ne veux que rappeler à la mémoire la grande 
et. imposante figure de Pierre Jurieu, que la persécu- 
tion la plus cruelle ne pût ni abattre, ni renverser; le 
montrer répondant aux attaques qui lui arrivent de 
toutes parts, et relevant avec force, avec noblesse et 
avec dignité les flèches lancées à lui et à son parli par 
les plus habiles du parti contraire; entretenant et ali- 
mentant , du fond de l'exil , la foi et l'espérance de ses 
coreligionnaires perséculés, dépouillés, traqués, déchirés, 
malgré les barrières infranchissables dont le despote avait 
entouré ses Etats; se rendant utile aux exilés eux-mêmes, 
et travaillant enfin sans relâche au rétabfissement des 
Eglises de France, en mettant en "mouvement , à cet 
égard, les Églises d'Angleterre, de rh^llande^_de_Suisse 
et d'Allemagne, et presque toutesîes puissances protes- 
tante5TT!!e~théologreiT i\ '"également célèbre par le grand 
nombre de savants ouvrages qui sont sortis de sa plume, 
et par les éiniuents service* qu'il a rencTusTa l'Eglise en 
général , et aux Églises de France en particulier , et qui 



reçut des marques d'estime et de respect de la part des 
plus grands hommes de son siècle, de ses adversaires 
même , a des droits , ce me semble , à la vénération de 
la postérité. 
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Pierre Jurieu , fils d'un prédicateur éloquent , et l'un 
des plus célèbres théologiens du dix-septième siècle, 
naquit le 24 décembre 1.637 à Mer, petite ville de la 
province du Berry. S'il est vrai que les circonstances 
au milieu desquelles nous naissons et grandissons, réa- 
gissent sur notre vie entière, celles qui entourèrent le 
berceau de Jurieu, tant au sein de sa famille qu'au 
dehors, semblent l'avoir destiné à la grande œuvre à 
laquelle il a consacré tous ses efforts, toute sa vie. La 
succession des sentiments qui durent se partager ses 
premières années, devint l'ébauche confuse du drame 
dont toute sa vie offre ensuite la représentation. Elevé 
et nourri au milieu des tempêtes et des orages, et 
devenu leur victime, son caractère en porta les traces. 
Le génie de la controverse qui avait bercé son enfance, 
présida aux études de sa jeunesse, car sa mère était 
fille du célèbre Pierre Dumoulin, pasteur et professeur 
à Sedan, et ce fut sous ses oncles Dumoulin et Rivet 
qu'il étudia la théologie en Angleterre et en Hollande. 
En outre, son mariage avec une de ses cousines, la fille 
de Cyrus Dumoulin , sembla ajouter encore à ses dis- 
positions belliqueuses un penchant pour l'extraordinaire 
et le chimérique, qui était développé à l'excès chez son 




6 

épouse, et qui eut une malheureuse influence sur sa 
carrière. 

Son père Daniel Jurieu , renommé comme prédica- 
teur, fut député de la province du Berry au deuxième 
synode national des Eglises de France tenu à Charenton 
en décembre 1644. Mous uc savons que très-peu de 
choses sur les premières années de Pierre; toutefois un 
tel père dut cultiver de bonne heure les heureuses dis- 
positions de sou fils, et il est même probable qu'il en 
fut le premier instituteur, et qu'il dirigea ses études 
jusqu'à son départ pour l'Académie de Saumur, où 
après avoir étudié la philosophie pendant deux ans sous 
M. Drouet, il fut reçu maître-ès-arts le 13 septembre 
1656, n'ayant pas encore dix-neuf ans accomplis. Il 
passa ensuite en Hollande el eu Angleterre où il con- 
tinua ses éludes sous Hivel et Pierre Dumoulin le fils, 
ses oncles maternels. Il reçut même la consécration au 
saint ministère dans l'Eglise anglicane. 

Bientôt il fut rappelé en France pour servir l'Eglise 
de son lieu natal; mais déjà son nom, sur les ailes de 
la renommée, avait franchi les étroites limites de sa 
province; l'Eglise wallone de Rotterdam voulut le pos- 
séder; il lui fut écrit à ce sujet le 24 novembre 1666, 
et rien ne fut négligé pour l'engager à accepter ce poste. 
Il hésita longtemps, toutefois l*s instances furent inu- 
tiles; un attachement profond et dévoué à son pays, 
le désir de continuer l'œuvre de son père, et le bon- 
heur de prêcher et de confesser Christ au milieu de 
ceux qui l'avaient vu naître, l'emportèrent. C'est pen- 
dant son séjour à Mer qu'il publia son premier , Essai 
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sur l'examen du livre de ta réunion du Christianisme 1 , * 
(Orléans, chez Rousselet, septembre 1670), dans lequel 
il s'oppose de toutes ses forces et avec une inflexible 
rigueur à toute espèce de sacrifice au prix duquel on 
proposerait de réunir les deux Eglises protestante et 
catholique; par cet ouvrage, nous dit l'historien Benoit, 
il prépara le public aux belles choses qu'il a écrites 
depuis (T. 3, 2. e P., p. 145). 

L'érudition vaste et profonde, l'esprit, la sagacité, 
l'énergie et la fermeté de caractère dont il eut de bonne 
heure occasion de donner des preuves , le firent recher- 
cher par plusieurs Eglises et Académies de France et 
de Hollande. Envoyé momentanément à l'Eglise de Vitry- 
le-Français, qui n'oublia rien pour obtenir entièrement 
son ministère, il composa pendant son séjour dans cette 
ville son , Traité de la dévotion, • dont il y eut jusqu'à 
17 éditions, et 26 dans la traduction anglaise qu'en fit 
le docteur Guillaume Pleclivood , évêque de Saint-Àsaph 
(Bayle, Nouv. Lett, t. l. er , p. 277). Cet ouvrage fort 
goûlé a fait regretter que l'auteur absorbé par la con- 
troverse, n'ait pu consacrer plus de temps à écrire des 
livres de simple édification (Ibid., p. 314). 

Appelé à l'académie de Sedan , dans la même année 
(1674), pour y remplir les fonctions de professeur 
d'hébreu et de théologie, il y subit, le 9 mars, l'examen 
dans les langues hébraïque, chaldaïque et syriaque. Le 

1. Attribué à D'Huisseau, ministre de Saumur, mais revu et cor- 
rigé par de plus habiles. D'Huisscau fut dépose par le synode de la 
province d'Anjou, quoiqu'il ne voulût jamais s'avouer l'auteur de cet 
ouvrage. (BehoIt, tome 111, 2 e part., p. \ 
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12 du même mois, il soutint une thèse : <de Cabala,* 
qui, au jugement de Baylc (Nouv. Lett., t. 1 er , p. 277), 
prouve sa grande et profonde érudition. Deux jours 
après, le sénat académique le déclara professeur en 
langues orientales. Bientôt cet homme infatigable soutint 
encore la thèse « De potes talc clavium, * sujet prescrit 
par Le Blanc de Beaulieu , et après deux leçons de 
théologie sur deux passages de l'Ancien et du Nouveau- 
Testament, il fut créé docteur et professeur en théologie, 
le 21 mai. Bayle, qui plus tard l'a poursuivi de tant 
d'invectives, mais qui alors comptait parmi ses meilleurs 
amis, écrivait : «C'est l'un des premiers hommes de ce 
siècle, et si la délicatesse de son tempérament lui permet 
de résister à l'ardeur qu'il a pour l'élude, et à sa 
grande application aux fonctions de sa charge, on doit 
tout espérer de lui. Je vous le dis et vous le répète, 
c'est le premier homme de notre communion, soit 
pour le grand jugement, soit pour la délicatesse d'esprit. ' 
(Nouv. Lett., t. p. 277.) 

Vivement regretté des troupeaux qui jusqu'alors avaient 
joui de son ministère, il montra bientôt qu'on ne s'était 
pas trompé dans le choix qu'on avait fait de lui ; il 
professa avec éclat, et se distingua également par ses 
leçons, ses sermons et ses ouvrages, et par l'heureuse 
direction qu'il sut donner aux élèves, plus particuliè- 
rement dans les Collegia privata auxquels il les conviait. 
(Préf. des Pensées sur la mort.) 

Les ouvrages qu'il mit au jour pendant son profes- 
sorat, sont les suivants : 

1 ,° Apologie pour la morale des réformés * ou Défense 
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de leur doclriae sur la justification , elc. ; Roueu , 
1675, io-8.° 

Ce livre ('tait une réponse au livre d'Arnaud : « Du 
renversement de la morale par les réformés. * Les pasteurs 
Merlat et Bruguier lui répondirent aussi ; mais l'apo- 
logie de Jurieu passa pour un des plus beaux ouvrages 
qu'on eût vus depuis longtemps et pour un chef-d'œuvre 
(Benoit, t. 3, 2. e part., p. 388); elle fut même louée et 
applaudie par ceux de l'Eglise romaine (Lettre de Bayle, 
t. l. er , p. 102 et 277). Claude, dans une lettre datée 
de Paris, 13 janvier 1676, dit que c'est un des plus 
beaux livres qui aient paru depuis la Réformation. La 
deuxième partie de cet ouvrage ne parut qu'en 1685 
avec une nouvelle édition de la première, sous le titre 
général de : „ Justification de la morale des réformés contre 
les accusations de M. Arnaud; 9 2 vol. in-8.° 

2. ° , Traité de la puissance de l'Église ,* 1677; Qué- 
villy, in- 12 : Contre le t Fascimlus Epistolarum latine 
et gallice, etc.," de Louis Dumoulin, docteur en méde- 
cine et ex-professeur d'histoire à Oxford depuis le réta- 
blissement de Charles IL 

Il recherche dans cet ouvrage la source de la puissance 
de l'Eglise et ses rapports avec les Fidèles; il traite de 
l'autorité des synodes, et par occasion répond aux diffi- 
cultés que Bossuet et le P. Maimbourg élèvent contre 
les réformés sur l'autorité qu'ils donuenl à leurs synodes. 
(Lettres de Bayle, t. l.' r , p. 137.) 

3. ° « Préservatif contre le changement de religion ; • 
Rouen, 1680, in- 12. 

Cet ouvrage arrêta les effets qu'avait produits jus- 
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que là , L'exposition de la foi catholique , * où Bossue t 
avait su adoucir et déguiser tout ce que les réformés 
rejettent dans les dogmes et dans le culte de l'Eglise 
romaine. La Bastide et David INogiuer, ministre célèbre 
dans le Bas- Languedoc, y avaient déjà répondu; mais 
le plus solide, le plus profond et le plus beau des 
livres écrits sur celle dispute, est celui de Jurieu , 
dans lequel il détruit les sophisme» du prélat, de ma- 
nière à ne leur laisser plus aucun retour. (Beuoll, t. 3, 
3. e part., p. 236.) 

Après un voyage qu'il fit à Aix-la-Chapelle , dont les 
bains chauds avaient été ordonnés à sa femme (INouv. 
Lett., t. 2, p. 102), les curateurs de l'université de Gro- 
ningue lui avaient offert les fonctions de professeur en 
théologie et de pasteur. Ce bienveillant appel lui souriait, 
mais les remontrances et les supplications, jointes au 
refus de congé dont il fut menacé par le Consistoire 
et l'Académie de Sedan, l'emportèrent (Mouv. Lett., 
t. 2, p. 126). Bientôt une ordonnance royale en décida 
autrement, par suite d'une de ces mille mesures ha- 
bilement concertées par les conseillers et par l'amie du 
roi, dans le but de déchirer page par page ledit de 
Nantes; on commençait par la guerre des arrêts et des 
ordonnances pour préparer aux dragonnades de Louvois. 
Le plan de campagne était d'ailleurs bien tracé. Dès 
le 2 septembre 1681, M.""' de Mainlenon écrivait à 
son frère d'acheter une terre eu Poitou, «parce qu'elles 
vont s'y donner par la fuite des Huguenots. ' L'Académie 
fut fermée le 9 juillet 1681 , et alors Jurieu accepta 
la charge de pasteur que lui offrit l'Église de Rouen. 
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Il se disposait à s'y rendre, lorsqu'il fut obligé de 
prendre un tout autre parti-, qui d'ailleurs offrait à son 
zèle un champ d'activité plus vaste et plus sûr. Pro- 
fondément ému à la vue des persécutions d'abord sourdes 
et muettes avant de se montrer au grand jour, pres- 
sentant déjà le coup terrible qui bientôt devait frapper 
les Eglises réformées de sa chère patrie, il eût voulu 
en conjurer la mine, et à cet égard il était prêt à 
hasarder tout pour leurs intérêts. Il publia sans nom 
d'auteur, un petit ouvrage en forme de dialogues, inti- 
tulé : « La politique du clergé de France, * La Haye 1682, 
in 8°, qui témoigne d'un esprit sagace et de toutes les 
qualités qui forment le grand écrivain (Nouv. Lett., t. 2, 
p. 150). Il y expose avec énergie tous les moyens dont 
on se sert pour détruire la religion protestante, et après 
avoir repondu au P. Maimbourg qui , dans une Epitre 
au roi, à la tête de son histoire du Luthéranisme, dit 
qu'il espère bientôt écrire «en même temps, l'histoire 
de la naissance et de l'anéantissement du Calvinisme,* 
il montre qu'on n'a d'abord rien négligé pour hâter 
la ruine des temples des réformés; on fait valoir contre 
ces derniers la maxime : « Dolus an virlus quis in hoste 
reqw'rat; » non-seulement on force à changer de religion 
les filles à 12 ans, et les garçons à 14 ans, mais ou 
les enlève pour plus de sûreté; — les réformés ne peuvent 
plus obtenir aucunes charges, on leur refuse l'entrée 
aux arts et aux métiers , on les chasse des barreaux , 
on les expulse des Facultés de médecine. On leur permet 
un seul maître d'école là même où six suffiraient à 
peine; ou introduit des commissaires catholiques dans 



12 

les synodes , afin d'y semer la division , reconnaître leur 
faible, étudier les ministres, afin de savoir lesquels 
peuvent être gagnés, car le Gouvernement a des bu- 
reaux préposés à Tachât des consciences, et dont les 
prix varient selon l'importance des individus. Pour faire 
suite à la déclaration contre les relaps, on leur impute 
de faux crimes, on leur défend l'usage de tous les 
moyens qui pourraient les empêcher de mourir de faim; 
on leur enlève leurs enfants qui sont une partie d'eux- 
mêmes, on leur fait mener une vie agonisante dans la 
bassesse, dans le dénuement le plus complet, clans de 
noirs cachots, sur les galères, etc.* 

Un tel ouvrage ne pouvait passer inaperçu, aussi le 
talent de son auteur déjoua-t-il sa prudence. La cour 
de France n'ignora pas longtemps que Jurieu en était 
l'auteur; d'ailleurs ses autres écrits l'avaient déjà rendu 
odieux au grand nombre de ceux qui travaillaient avec 
autant d'ardeur à saper la réformation dans ses bases 
à jamais inébranlables, que Jurieu à les étayer de preuves 
solides et profondes, et à soutenir les intérêts de la 
cause de l'Evangile. Averti de toutes parts qu'il y avait 
péril pour lui à rester en France, il résolut d'en sortir 
incessamment, et de se rendre à l'appel pressant de 
l'Eglise wallone de Rotterdam (Nouv. Lelt., t. 2, p. 150). 
Il y était à peine arrivé que la ville de Groningue fit 
auprès de lui de nouvelles instances en lui offrant les 
charges de pasteur et de professeur en théologie; mais 
les magistrats de Rotterdam le retinrent par le nouvel 
établissement d'une charge de professeur en théologie 
dans leur école illustre, qu'ils joignirent à celle de pas- 
teur de l'Eglise wallone. 
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II. 

Jnrieu en Hollande. 

Comme ou a pu le voir, jusqu'au moment où Ju- 
rieu franchit le seuil de la terre hospitalière, son rôle 
avait déjà été grand et difficile; après avoir énergique- 
meat et à juste titre combattu les idées de réunion 
que des hommes sincères, il est vrai, mais abusés, et 
surtout de faux frères, mettaient en avant, il avait 
réduit au néant l'accusation passionnée du Janséniste 
Arnaud contre la morale des réformés , paré ou du 
moins atténué le coup terrible que « l'exposition de la 
doctrine catholique • de Bossuet avait porté au protes- 
tantisme, et enfin dévoilé dans un dialogue rapide et 
spirituel , des plus vifs et des mieux nourris , les se- 
crets de la politique suivie par la Cour depuis 1661 
contre les réformés du royaume ; et au milieu de ces 
luttes acharnées et profondes il avait trouvé le temps 
Je composer un ouvrage d'édification qui fut reçu et 
lu avec enthousiasme. Déjà ses travaux lui assignaient 
une place au premier rang des Théologiens réformés 
du XVII.* siècle. 

On pourrait s'étonner que dans un moment aussi 
critique (Hist. de la litt. française à l'étranger, Sayous 
t. 1, p. 241.), Jurieu ait pu abandonner ses coreli- 
gionnaires compatriotes; car en effet quatre années nous 
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séparent encore de la révocation de l'édit de Nantes; 
et les accusations de Bayle relatives à son départ de 
Sedan et à ses différentes vocations seraient de nature 
à agir sur les esprits crédules et trop enthousiastes de 
critique, s'il ne se chargeait de se réfuter lui-même 
(Comp. ÛEuv. de Bayle, t. 2, p. 737 avec Non v. Lett. 
t. 2, p. 150). Mais je l'ai fait remarquer plus haut, 
il y avait péril pour Jurieu à rester en France (Nouv. 
Lelt. ibid.) , et en général les ministres et les profes- 
seurs devaient être les premières victimes des persécu- 
tions dirigées par Louvois. D'un côté, d'après les ordres 
du roi on fermait aux simples religionnaires , la porte 
de l'exil; par la plus atroce des tyrannies, il était fait 
défense, sous peine de galères perpétuelles (Edit du 18 
mai 1682), à ceux dont l'industrie était une richesse 
pour la nation, de sortir du royaume; de l'autre, on 
avait soin d'éloigner leurs ministres, on faisait tout 
pour exiler ceux dont les lumières et le courage pou- 
vaient paralyser les efforts des convertisseurs; il va sans 
dire que Jurieu dût porter ombrage à ces derniers. 
C'est donc à tort qu'où lui reproche « celte prudence 
trop vile alarmée par laquelle il se préparait mal au 
rôle qu'il allait jouer, lorsque de sa retraite il prêche- 
rait l'héroïsme à ses frères retenus en France (Sayous 
t. 1, p. 241).» 

Bayle devient un mauvais guide pour tout ce qui 
concerne Jurieu à partir de leur commun séjour en 
Hollande; leurs discussions continuelles, la rivalité qui 
s'éleva entre eux, lui ont fait porter des jugements 
que contredisent ses écrits antérieurs , et qui témoignent 
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des sentiments haineux qu'il nourrissait envers son re- 
doutable rival. On ne sait pas assez que, retiré forcé- 
ment en Hollande quelques années avant la révocation , 
il fut presque « le seul tenant , 'comme on disait, d'Ar- 
naud, de Bossuet , de Nicole, et de Maimbourg. Ses 
collègues et amis, encore en France, n'osaient pas tout 
dire; lui, dans sa chaire de Rotterdam, ne reculait 
devant aucune vérité, et sa voix libre et forte infligea 
souvent aux persécuteurs , le plus sévère des châtiments 
et le plus juste (De Félice, p. 471). Arrivé au port 
après une affreuse tempête, il voyait avec douleur les 
orages qui agitaient ses frères, et ceux qui les mena- 
çaient; il voyait avec chagrin sa chère patrie, s'armer 
contre ceux de ses enfants qu'elle aurait eu le plus 
d'intérêt à conserver (Préf. de la polit, du clergé, etc.); 
aussi consacra-t-il de nobles et consciencieux efforts à 
la conservation des Églises réformées de France (Benoit 
t. 3, 3 e part., p. 730), et par de continuels écrits, 
tantôt il relevait les chicanes et les injustices de ses 
adversaires, tantôt il soutenait le courage et la foi des 
malheureux persécutés, en développant et démasquant 
les illusions trompeuses et les sophismes menteurs des 
écrivains catholiques ; il semblait incapable de se lasser 
ni de s'épuiser; sa plume riche et féconde ne tarissait 
pas ; particulièrement pendant les trois malheureuses 
années 1683, 1684, 1685, il mit tant de livres au 
jour qu'on eût dit qu'il lui fallait moins de temps poul- 
ies produire, qu'aux réformés pour les lire; par ces 
nobles efforts il attirait sur Rotterdam les regards de 
tous ses coreligionnaires de France. 
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Les principaux des ouvrages qu'il composa à cette épo- 
que sont les suivants : 

. Examen de l'Eucharistie de l'Église Romaine, » Rotter- 
dam , 1682. 

Il y en eut deux éditions. Cet ouvrage , divisé en 6 pa- 
ragraphes, traite: 1° du sacriâce de la messe, 2° de l'ado- 
ration du Sacrement, 3° de la présence réelle, 4° de la 
manducation corporelle , 5° de la transsubstantiation , 
6° des choses que l'Eglise romaine a retranchées dans le 
sacrement de l'Eucharistie , et surtout des messes saus 
communiants, et du retranchement de la Coupe. 

Peu de temps après, il publia « Les derniers efforts de 
l'innocence affligée , * faisant suite à la Politique du clergé, 
etc. Rotterdam, 1682, in 12. 

Maimbourg, ex -jésuite et historiographe pensionné, 
était l'homme de la Cour dans les opérations qu'elle pré- 
parait contre les Protestants. Il fit à cet effet, et surtout 
afin d'irriter davantage l'opinion populaire déjà si animée, 
, l'histoire des Calvinistes * où il présentait leurs actes sous 
les couleurs les plus odieuses, et flétrissait leur esprit et 
leurs mœurs par le mépris et l'ironie. En moins de 15 
jours Bayle fit bonne justice de l'histoire et de l'historien 
(Sayous, 1. 1. p. 255—259). Jurieu prit la plume à son 
tour et répondit à Maimbourg sous ce titre : Le Calvinisme 
et le Papisme mis en parallèle. * 2 vol. in 4° ou A vol. in 12. 
Bayle, lui-même, en parle comme d'un très-beau livre, 
et c'est dommage, dit-il, qu'on ne puisse en envoyer en 
France (Nouv. Lett. t. 2, p. 582). — Claude (Lelt. mss. du 
23 Juill. 1683) le loue beaucoup. .Nous avons à faire, 
dit-il, à des gens qui sonnent le tocsin par toute l'Europe 
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sur nous, qui nous accablent de violences, de fourberies 
et d'impostures , et nous n'oserions nous défendre qu'en 
mettant le ventre à terre! • — Le savant Charles Bertheau, 
mort à Londres, 1732, et qui se trouvait alors à Lyon, 
lui écrivit : , Je me suis consolé de vous avoir perdu en 
vous retrouvant dans vos livres, mais toujours M. Jurieu, 
toujours profond, toujours inimitable écrivain. Vous ne 
sauriez croire l'effet que ce livre a fait sur les Catho- 
liques. Un magistrat de celte ville en a acheté 12 exem- 
plaires et en distribue à ses meilleurs amis ; nos plus 
grands adversaires y trouvent une force, un ordre, un 
fonds d'histoire, et une délicatesse qui les ravit, tout pré- 
venus qu'ils sont- * 

, Abrégé de C histoire du Concile de Trente de Fra-Paolo. * 
i n édit. à Genève. 2 e à Amsterdam. 2 vol. in 12. 1683. 

Bayle (Nouv. Lett. 1. 1 , p. 89) le loue d'avoir mis cette 
histoire dans un état où tout le monde peut la lire avec 
plaisir, et de l'avoir dégagée de quantités de disputes sur 
divers points de théologie. 

« Le Jansénisme convaincu de vaine sophistiquerie. * Am- 
sterdam , 1683; in 12. 

A l'occasion d'un ouvrage de Arnaud publié en 1682 
intitulé. Réflexions sur le Préservatif, etc. *, Claude, qui 
déjà avait mis la main à l'œuvre contre les Jansénistes, 
loue hautement Jurieu de son ouvrage. Celui-ci pressent 
à l'avance qu'on lui reprochera sa dureté, mais, dit-il, 
dans un pareil cas, il faudrait être un ange pour ne pas 
perdre patience et conserver son sang-froid. 

« Suite du préservatif, etc. » 1683. 

2 
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Réponse à un ouvrage de Brueys 1 , avocat ruiné, qui , 
ayant changé de religion , se jeta dans les bras de l'Evèque 
de Meaux, contre lequel il avait autrefois écrit, afin de 
refaire sa bourse délabrée. 

, L'esprit de M. T Arnaud, tiré de sa conduite , des écrits 
de lui et de ses disciples , particulièrement de l'apologie pour 
les Catholiques.* Rotterdam, 1684; 2 vol. in 12. Sans 
nom d'auteur. 

La production de cet ouvrage a été provoquée par 
celui d'Arnaud , intitulé : « Apologie pour les Catholi- 
ques contre les faussetés et les calomnies d'un livre inti- 
tulé la Politique du Clergé, 1 et dans lequel il accuse les 
Réformés d'être des hommes rebelles, sans foi, sans con- 
science, sans piété, sans religion. 

Là ne se bornèrent point ses efforts; son nom, ses qua- 
lités, son mérite qui avaient franchi les espaces, lui per- 
mirent d'employer durant l'année 1684 tout le crédit 
dont il jouissait à tant de titres, à d'activés négociations 
pour la conservation des Églises de France, et il y travailla 
avec autant d'application et de zèle qu'il le fit avec peu de 
succès (îîouv. de la rép. des Lelt. , fév. 1686). 

Les dangers sans cesse renaissants sous des formes nou- 
velles dont Louis XIV enveloppait les Réformés de France, 
le réseau d'obstacles, de privations, d'injustices journa- 
lières, dans lequel il les avait enlacés; les persécutions 
cruelles qu'il leur faisait subir, n'ayant pu déraciner 
l'hérésie, dont la ruine lui paraissait le triomphe le plus 
glorieux que la Providence lui eût réservé; les rigueurs 
les plus inouïes enfin n'ayant pu anéantir ceux qui, 

t. Je n'ai pas pu me procurer même te titre de son ouvrage. 
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selon l'expression de Louvois , , aspiraient à la sotte gloire 
d'être les derniers à professer une religion qui déplaisait 
à Sa Majesté ' (Mena, sur l'état de la relig. réf. en France , 
passim. La Haye, 1712), , le grand roi , pensant sérieuse- 
ment à son salut et à celni de ses sujets* (Letl. de M.' de 
Mainlenon. Rulhière, pag. 139), signa le 1 7 octobre 1 685 
à Fontainebleau la révocation de l'Edit de Nantes, qui fut 
enregistrée au parlement de Paria le 22 suivant. 

Aussitôt les réfugiés vinrent demander en foule à 
la terre étrangère, non plus seulement la paix et la 
liberté, mais l'abri même que leur refusait une patrie 
ingrate. Jurieu, en Hollande, en fut le protecteur et 
la première ressource. Usant du crédit dont il jouissait 
auprès des premiers magistrats de la République , et 
surtout auprès de Guillaume III, prince d'Orange, qui 
lui fut toujours attaché, même après avoir franchi les 
degrés du trône de la Grande-Bretagne, il se prévalut 
de toutes ces faveurs pour faire du bien et procurer 
des secours et des moyens d'établissement aux ministres, 
aux officiers et aux particuliers capables de quelque 
emploi. Tout à tous, entièrement dévoué à la cause 
de la Réformatiou, il comptait pour rien les peines 
et les labeurs, trop heureux si, pour récompense, il 
eût obtenu la bénédiction de ses efforts. De tous côtés 
on s'adressait à lui, et il ne s'épargnait point, afin 
de procurer quelque soulagement et des consolations, 
quand il ne pouvait faire plus, aux malheureux exilés. 
En même temps, sa prodigieuse activité littéraire ne 
se ralentit pas. Dans l'année même de la révocation 
de l'édit de Nantes, il publia: 
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i Remarques sur la cruelle persécution que souffre l'Eglise 
réformée en France, et sur la conduite et les actes de la 
dernière assemblée du clergé de ce royaume , etc. ■ 

t Lettres de quelques protestants pacifiques à l'assemblée 
du clergé. * 

, Réflexions sur deux écrits attribués au roi d'Angle- 
terre Charles II,* suivies des t Réflexions sur l'écrit de 
M. Ferrand , * intitulé : « Réponse à l'apologie pour les 
réformés, etc. " 

Le principal des ouvrages qu'il publia en cette année 
fut celui : ,Des préjugés légitimes contre le papisme;* 
Amsterdam, 1685, 2 vol. in-4.°. Depuis longtemps Jurieu 
désirait répondre au livre : , Des préjugés légitimes contre 
les calvinistes,' d'une manière différente de celle de 
Claude et de Pajon ; mais il eut beaucoup de peine à 
trouver un moment favorable, soit parce qu'il n'avait 
pas toujours été en pays de liberté, soit parce que pen- 
dant quelques années il avait été presque , le seul 
tenant' contre les attaques de Bossuet, Nicole, Arnaud 
et Maimbourg. Enfin, ayant trouvé le loisir qu'il avait 
tant désiré, il l'employa à faire valoir dans une guerre 
offensive les mêmes armes qu'il avait si glorieusement 
fait servir dans des guerres défensives. Après s'être 
longtemps défendu, selon son adage : « Semper ego 
auditor tantum? nunquam ne reponam? * il put se donner 
le plaisir d'attaquer tout à son aise. (Nouv. de la rép. 
des lettres; avril 1685, art. 3.) 

L'Eglise romaine avait ramené toutes les controverses 
aux deux principes de l'autorité et de l'infaillibilité 
de l'Eglise. Jurieu comprit que détruire la base, c'était 
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renverser l'édifice. Il publia à cet effet : « Le vrai sys- 
tème de l'Église et la véritable analyse de la foi. * Avec 
une réponse abrégée au livre de M. Ferrand contre l'au- 
teur; Dordrecht, 1686, in-8.°, destiné principalement 
à répondre à l'ouvrage de Nicole : f Les prétendus ré- 
formés convaincus de schisme,* il y examine avec exac- 
titude les difficultés qu'Arnaud, le P. Maimbourg et 
révèque de M eaux ont avancées sur le chapitre de l'Eglise. 
L'ouvrage, divisé en trois livres, étudie les cinq questions 
générales suivantes : Quelles sont les parties essentielles 
de l'Eglise; quelle est sa visibilité et quelles sont ses 
marques; quelle est son étendue; quelle est son unité; 
ce que c'est que le schisme. 

Nicole répliqua par un livre intitulé : ( De l'unité de 
r Église ou réfutation du nouveau système de Jurieu ; * 
Paris, 1687, in- 12. Jurieu lui opposa : «son Traité de 
l'unité de l'Eglise, du schisme et des points fondamen- 
taux; 9 Rotterdam, 1688. 11 y traite, à peu de chose 
près, les idées contenues dans le précédent : «il espère, 
dit-il en terminant, avoir détruit les vains sophismes 
que l'on avance sur la nécessité d'un interprète infail- 
lible, et ceux que l'on oppose à la nécessité de l'examen; 
il faudra maintenant que l'Eglise romaine rende compte 
des mille superstitions qu'elle a introduites dans son sein ; 
il uous faudra mutuellement produire, et Dieu sait 
quelle sera la fin de ce procès. 1 



1. La même année, 1688, Leclcrc 6t imprimer sans savoir que 
Jurieu en était l'auteur, , L'ouverture de fEpttre aux Romains,* ou- 
vrage désapprouvé par le synode de Caropen, mai 1688. 
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Cet écrits préludèrent à «es fameuse» « Lettres pasto- 
rales , au sujet desquelles Bossuet écrirait à ceux restés 
en France : , Le seul qui se fait entendre parmi vous 
(depuis tant d'années, et à qui , par un si grand si- 
, lence, tous les autres semblent laisser la défense de 
, votre cause , c'est le ministre Jurieu qui , outre qu'il 
«est revêtu de toutes les qualités qui donnent de l'au- 
« torité dans son parti, minisire , professeur en théologie, 
«écrivain fameux parmi les siens, seul, par les t préten- 
« dues' Lettres pastorales, exerce la fonction de pasteur 
«dans un troupeau dispersé, etc.» Malgré les efforts 
de Bossuet qui eût voulu en prévenir ou arrêter l'effet, 
elles ne laissèrent pas d'être une précieuse source de 
consolations pour les fidèles, et de ramener une infi- 
nité de nouveaux convertis de leurs égarements et de 
leurs terreurs. Dans toutes les provinces, à Paris, à 
la cour même, on les recherchait par curiosité; on les 
lisait avec fruit (Benoit, t. 3, 3.' part., p. 938); il 
en envoya régulièrement une tous les quinze jours, 
malgré les barrières et les obstacles que la cour oppo- 
sait aux écrits étrangers, et cela durant trois années; 
elles renfermaient non-seulement les récits des violences 
exercées en France, non-seulemeut des exhortations et 
des avis, mais encore des réponses énergiques et fermes 
à Bossuet, à Pelissou, à Nicole, à tous ceux, enfin, 
qui, abusant de l'absence des pasteurs, voulaient achever 
de corrompre les troupeaux épars. 

Ce tendre intérêt qu'il prit aux malheurs de l'Eglise 
réformée , la douce et décevante illusion dont avec tous 
ses coreligionnaires il osait se bercer , le firent donner 
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dans un faible dont ses ennemis s'emparèrent à la hâte 
pour le déchirer avec autant de passion que d'injus- 
tice; et il devait en trouver là même où il n'aurait dû 
rencontrer que des appuis sinon des défenseurs. L'in- 
fluence de son épouse, Hélène Dumoulin 1 , y eût quel- 
que part; douée d'une imagination vive et ardente, 
avide du merveilleux , elle ne contribua pas peu à rendre 
Jurieu plus crédule et plus vif dans ses démêlés. 

Plein des idées douloureuses de la persécution en 
France, excité par l'espérance flatteuse du rétablisse- 
ment des Eglises réformées dans ce royaume, il se mit 
à étudier l'apocalypse et y chercha ce qu'il souhaitait 
y trouver (Préf. de l'accomp. des Prophètes). Il ne s'est 
appliqué à cette élude, nous dit-il lui-même, ni par 
choix, ni avec liberté, mais dans sa douleur profonde 
il a voulu , pour sa consolation , trouver des motifs 
d'espérer une prompte délivrance de l'Église. Il avoue 
qu'il a abordé ces divins oracles, plein de préjugés et 
tout disposé à croire qu'on était près de la fin du 
règne et de l'empire de l'Ante -Christ ; il a voulu les 
faire passer à l'état de certitude (Ibid). Ce fait nous 
explique aussi sa croyance aux extases des Cévenols 
dont la cause réside entièrement dans le manque de 
conducteurs spirituels et d'écoles, dans les spoliations 
et les souffrances auxquelles ils étaient en butte, dans 
l'appareil des supplices toujours dressés devant eux, dans 



1. Elle est morte en Angleterre où elle se rendit avec les Inspirés 
après la mort de son époux". (Chaufepié.) 
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la crainte continuelle du bagne, de la roue et du gibet 
(Rulhières, t. 2, p. 278); ne trouvant plus aucun ap- 
pui sur la terre, ils crurent aisément qu'ils recevaient 
des communications surnaturelles d'en haut (De Fé- 
lice, p. 438). Pénétré de cette vérité profonde que la 
vie coule toujours abondante et féconde du sein de 
Dieu, Jurien parut oublier que pour l'éternelle Pro- 
vidence les siècles et les années n'existent pas; il vou- 
lut compter et mesurer le temps! Douce illusion, mais 
hélas! bientôt déçue. Ce qui croit vite, périt vite; 
Dieu dans toutes ses créations mesure le temps à l'im- 
portance de l'œuvre. 

«Souvent la tendresse du cœur, la délicatesse de la 
conscience, jointes à une imagination trop vive font 
illusion à l'esprit et le tournent du côté du faux,' di- 
sait-il, en parlant de Fénélon; lui-même semble avoir 
voulu nous fournir la preuve de ce jugement; il crut 
avoir découvert le sens de l'apocalypse par une espèce 
de révélation qui lui apprenait que la France était la 
place de la grande cité sur laquelle les témoins étaient 
couchés et morts, sans être ensevelis, et qu'ils devaient 
se relever dans trois ans et demi c'est-à-dire en (689. 
La révolution imprévue d'Angleterre à laquelle il parait 
avoir même quelque peu contribué (Weiss, t. 2, p. 42), 
le persuada qu'il ne se trompait pas et il écrivit à ce 
sujet au roi Guillaume III , qu'il le regardait comme 
l'instrument dont Dieu devait se servir pour Péxécution 
de ses desseins. On a accusé Jurieu d'avoir imaginé cet 
artifice pour préparer les esprits à une révolution plus 
grande ! Mais nous savons qu'il agissait en cette occa- 
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sion par préjugé et par ce qu'il appelait conviction. 
D'ailleurs il suffirait de citer l'apostille d'une lettre de 
ce prince à Jurieu : « Soyez asseuré que je ne négligeray 
, rien en ce qui sera de mon pouvoir pour protéger 
a et advancer la religion protestante. Dieu , j'espère , 
« m'en donnera les moyens , et que je puisse sacrifier 
€ le reste de ma vie à l'advancement de sa gloire..., 
(Moréri) ; seulement Jurieu compta trop sur ces pro- 
messes. 

Les attaques ne se firent point attendre; il y répondit 
dans son , Apologie pour l'accomplissement. f * etc. 

De nouvelles attaques de la part de Gousset, pro- 
fesseur à Groninguc , amenèrent une réponse nouvelle 
sous le titre de € Suite de l'accomplissement,* etc.; c'est 
proprement uu abrégé du livre « Des préjugés,* etc. 
Le synode de la Nord -Hollande souleva contre Jurieu 
une accusation qu'il communiqua au synode des Églises 
wal loues (septembre 1686), dont le rapport fut présenté 
au synode de Middelbourg (avril 1687) avec le juge- 
ment suivant : « Il n'y a rien dans ce livre qui choque 
«directement, ni indirectement, les vérités essentielles 
„de la foy, et qui ne soit entièrement éloigné des doc- 
trines socinieunes. Nous aurions pourtant souhaité que 
« l'auteur en qui nous avons toujours remarqué avec une 
, parfaite orthodoxie des qualités grandes et remarquables, 
( et qui a travaillé si efficacement à l'édification des 
«Églises de Dieu par des livres dignes de toute notre 



t . Le premier ouvrage était intitulé : « Accomplissement des Pro- 
phéties , * Rotterdam, 1686; 2 vol. in-12. 
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«estime, eût été un peu plus retenu en de telles ma- 
« tières , et que parlant de l'état où l'Église se doit trouver 
«sur la terre, il n'eût pas produit un sentiment qui 
«n'est pas reçu ordinairement dans nos Eglises, etc. ' 
(Chaufepié). 

Dans cette même année il publia encore son « Juge- 
ment sur les méthodes rigides et relâchées d'expliquer la 
Providence et la grâce.* Rotterdam, 1686, in- 12. 

Cet ouvrage n'était que l'ayant -coureur du « Traité 
de la nature et de la grâce.* Rotterdam, 1687, qui parût 
l'année suivante. Tous deux ont pour but de trouver 
un moyen de conciliation entre les luthériens et les 
réformés. Bayle remarque dans ces ouvrages «la même 
profondeur d'esprit, la même beauté de langage, et 
tous les autres talents qui font admirer Jurieu depuis 
qu'il a consacré sa plume à la défense de la religion. * 
(Nouv. de la rép. des lelt. , août 1687). 

Il fit encore une nouvelle tentative dans ce but, qui 
ne fut pas plus heureuse, par son ouvrage « De pace inter 
protestantes ineunda consultatio.* Utrecht, 1688, in-8°. 

Dans le courant de l'année 1687, il fut averti d'un 
complot, tramé contre sa vie ou contre sa liberté, par 
trois misérables qui se trouvaient à Londres, et qui 
espéraient se faire payer chèrement en France la mort 
ou l'enlèvement de celui que l'on appelait € le Goliath 
des protestants. * Cette conspiration fut révélée par l'in- 
dignation d'un homme que l'on voulait faire entrer 
dans le projet ; le bruit en arriva à Berlin , et Gauthier , 
pasteur de celte ville, s'empressa d'en instruire Jurieu 
de la part de l'électeur. (Chaufepié.) 
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Alors commencent les temps les plus difficiles et les 
plus pénibles de la vie de Jurieu; toujours aux prises 
avec les ennemis déclarés de la réformation dont il fut 
le seul adversaire bien sérieux, il va se trouver dans 
la triste nécessité de combattre pour sa défense contre 
des adversaires appartenant à sa propre communion , et 
même avec ses meilleurs amis. Le rôle grand et difficile 
de Jurieu avait pu l'exalter sans doute, et on pourrait 
lui reprocher cette inquiétude d'un zèle trop ardent avec 
laquelle il veillait à la discipline des opinions parmi ses 
compatriotes réformés de France et du refuge de Hol- 
lande. On doit, en effet, déplorer un tel zèle domina- 
teur; que le passé donc nous instruise et nous rende 
plus sages; toutefois si l'on doit regretter et blâmer la 
violence avec laquelle il combattit contre tous ceux qui 
se montraient suspects d'infidélité à « la pure doctrine* 
du synode de Dordrecht, à laquelle il était fermement 
attaché, contre ce qu'il appelait l'hétérodoxie, le soci- 
nianisme, il ne faut pas perdre de vue l'époque au milieu 
de laquelle il vivait, la position précaire et malheu- 
reuse de l'Eglise réformée, et les accusations perfides 
et sans cesse renouvelées du catholicisme. Oui, sans 
doute, il faut blâmer ces dissensions intestines qui ra- 
lentissent la foi, énervent les intelligences et les cœurs, 
et détruisent la vie; enrayer le char de la liberté évan- 
gélique, c'est arrêter la réformation dans son essor, et 
de là naissent des troubles qui bien loin d'être son 
ouvrage, témoignent de l'oubli de ses principes; ce n'est 
pas en resserrant, mais en élargissant les bases de la 
réforme qu'on hâtera son développement, son progrès, 
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qu'on lui donnera plus de grandeur, de force et de 
stabilité. 

Bayle, depuis sa publication du livre , Des comètes 9 
était devenu suspect à Jurieu (Weiss,t. l. er , p. 292 et 
seq), qui s'apercevait que l'esprit sceptique de son col- 
lègue se glissait insensiblement dans la colonie, et que 
sa philosophie ironique commençait à faire école. Quand 
parut le « Commentaire philosophique* de Bayle, Jurieu 
y démêla très-bien son esprit; Bayle y réfutait victo- 
rieusement tous les théologiens qui avaient recommandé 
le principe de la contrainte comme moyen de prosély- 
tisme, en prêchant la tolérance absolue. Jurieu, ce qui 
parait extraordinaire, se déchaîna contre son ancien 
ami, en voulant s'éloigner d'une tolérance sans bornes 
qui mène à l'indifférence , il se jeta dans l'extrême op- 
posé, et parut plaider, sans le vouloir, sans doute, la 
cause de l'intolérance; d'ailleurs, accusé par Bossuet de 
favoriser les sociniens, il saisit celte occasion de repousser 
une imputation si dangereuse pour son crédit (Ibid.). 

Nous avons vu plus haut l'entraluement indiscret des 
infortunés bannis; même des esprits les plus graves, 
et que leurs souffrances nous expliquent assez. L'année 
1689 venait de s'écouler; celte année, qui, selon Jurieu, 
devait voir l'accomplissement de si grandes choses, n'avait 
réalisé aucune des ardentes espérances nourries depuis 
deux ans. L'année 1690 s'ouvrit par un écrit qui faisait 
sentir durement aux réfugiés leur cruel mécompte. Il 
avait pour titre : * Avis important aux réfugiés sur leur 
prochain retour en France donné pour ètrenne à l'un 
d'eux.* Quoiqu'il parut sans nom d'auteur, on y re- 
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connut bientôt la plume et l'esprit critique de Bayle, 
sans le nommer encore; plusieurs écrivains s'empres- 
sèrent de le réfuter, entre autres Basnage de Beau val 
qui y répondit d'un ton digne et simple (Sayous, t. t.™, 
p. 305 et 309)* Juricu, sur qui tombaient les traits les 
plus acérés de l'Avis, descendit tout à coup dans la 
lice, et allant droit à Bayle, lui répondit dans son 
t Avis important au public, suivi de F examen d'un libelle 
contre la religion, contre fEtat, et contre la révolution 
d'Angleterre. * (Avril 1691.) Les sources nie manquent 
pour développer et éclaircir ce débat; voyez Sayous, 
t. chap. IV, qui le traile avec beaucoup de détails, 
et Chaufepié. 

Dans son ouvrage « Des droits des deux souverains en 
matière de religion* 1687, il écrivait que .les rois sont 
faits pour les peuples, et non les peuples pour les rois; 
il justifiait le soulèvement des montagnards des Cé- 
vennes par les principes du droit naturel; il soutenait 
le droit de résistance à la tyrannie, et proclamait ainsi 
en termes formels, le principe de la souveraineté du 
peuple.* Bayle lui reprocha son esprit républicain, et 
dès lors leur dispute ne fit que s'envenimer d'avantage. 

C'est peut-être à cette époque aussi qu'il publia « Les 
soupirs de la France esclave , * qui augmentèrent l'in- 
fluence morale du parti philosophique en France, op- 
posé aux mesures de persécutions, parti peu nombreux 
encore, mais qui comptait dans ses rangs des penseurs 
illustres, un duc de Beauvilliers, un Saint-Simon, un 
duc de Chevreuse, un Fénélon, un Yauban, un 
Catinat; la réaction, politique et religieuse qui éclata à 
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la moi l de Louis XIV, et le système nouveau suivi par 
le régent furent eu partie préparés par cet écrit ardeal 
qui circula dans toute la France, malgré la surveillance 
ombrageuse de la police, et qui fut réimprimé depuis, 
comme l'ouvrage d'un patriote, dans les premières anuées 
de la révolution française (Weiss, t. 2, p. 54). 

L'année 1689 jeta les premières semences de ses dé- 
mêlés violents avec de Beauval , Saut iu et les sociniens. 
Les synodes eux-mêmes dans lesquels il jouissait d'une 
grande autorité, entrèrent dans ces contestations, et 
bien loin de chercher à les affaiblir, sinon à les effacer, 
les envenimèrent encore en condamnant les pensées de 
Jurieu sur le baptême, la justification, et le nouveau 
système de l'Église, sans le nommer toutefois. Ces graves 
incidents troublèrent le reste de sa vie. J'ai hàle de 
répéter qu'un zèle trop ardent le Ct glisser sur la pente 
funeste de ces esprits exaltés qui ne craignent pas de 
mettre à l'iudex toute opinion contraire à la leur. C'est 
ainsi que pour s'opposer avec plus de succès aux soci- 
niens, après de violeutes discussions avec Papiu et de 
la Conseillère, il résolut de les faire connaître, et publia 
en forme de lettres ,/e tableau du sociniam'sme* 1691. 
La Haye, m 12. On l'avait supplié de ne rien imprimer 
en français contre les sociniens, de peur que leurs ré- 
ponses ne missent ces disputes eutre les mains de tout 
le monde (Lelt de Bayle, 16 juillet 1690); mais il crut 
pouvoir opposer à ces raisous des raisons plus fortes 
encore, et par là s'attira les répliques les plus passion- 
nées. Trop plein de sou objet , il u'élait pas assez cir- 
conspect, et voyait cet objet partout; de là ses méprises 
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et les excès dans lesquels il tomba. Je veux passer sous 
sileuce ces démêlés où la passion a trop d'empire dans 
l'un et l'autre camp (Suppl. de Chaufepié). 

Ce ne fut pas tout encore : El ie Saurin, pasteur d'Utrecht , 
lui suscita de nouvelles querelles (169 1) ; plusieurs per- 
sonnes judicieuces{et sages s'efforcèrent en vain d'en arrêter 
le cours , les synodes eux-mêmes ne purent y parvenir. 
Saurin, homme de mérite et de talent, et qui eût pu faire 
un plus noble usage de ses facultés, désespérant de vaincre 
son adversaire par la discussion , prit le parti de l'attaquer 
ouvertement, et publia ( l'examen de la Théologie deJu- 
rieu. » La Haye, 1694, — afin d'établir que sa doctrine est 
non-seulement contraire à celle des Eglises réformées , 
mais encore d'une conséquence dangereuse. Jurieu lui ré- 
pliqua dans sa « Défense de la doctrine universelle de F É- 
glise et particulièrement de Calvin et des Réformés sur le 
principe et le fondement de la foi. * Rotterdam, 1 695, in 1 2, 
qui fut bientôt suivie d'un imprimé en deux feuilles vo- 
lantes sous le titre de « Suite de la réponse de Jurieu. * Mai 
1696. — Quelques mois après parut encore , La religion 
du lalitudinaireavec l'apologie de la Sainte Trinité. • Rotterd. 
1696, in 12. Saurin lui opposa sa «défense de la vérita- 
ble doctrine de l'Eglise réformée sur le principe de la foi. * 
Utrecht, 1697, in 8°, — et «la justification du sieur 
Saurin * avec suite. 

Tout ce débat qui dura quelques années, renferme des 
personnalités dictées par la passion et la partialité, et dont 
le retranchement réduirait de beaucoup les ouvrages qui 
s'y rapportent; si ses adversaires ne l'épargnèrent point, 
Jurieu de son côté ne les ménagea nullement, et ne se 
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renferma pas toujours clans les justes bornes de modéra- 
ratioo qu'il aurait dû et pu se prescrire. Dans ces disputes 
acharnées, le véritable objet de la discussion disparait 
toujours derrière les particularités; toutefois s'il est à re- 
gretter que deux hommes aussi distingués se soient achar- 
nés l'un contre l'autre et aient cherché à s'attribuer réci- 
proquement toutes les hérésies imaginables, ils ne laissent 
cependant pas de nous abandonner çà et là quelques perles 
bien digues d'une attention sérieuse; telle fut l'opinion de 
La Placetle, de Beausobre, et d'Abbadie; Jonalh. Escon , 
évêque d'Exeter, le loue hautement de son ouvrage con- 
tre les lalitudinaires 1 dans une lettre du 16 mars 1696 
(Chaufepié). 

Au moment où il fut question de traiter de la paix avec 
la France, conclue à Ryswick (1696) , Jurieu travailla for- 
tement auprès de toutes les puissances protestantes poul- 
ies engager à prendre à cœur les intérêts des Réformés de 
France; les prédicateurs français de Londres entrèrent en 
correspondance avec lui pour travailler de concert à ce 
grand but. Malgré les vives instances du pasteur de Rot- 
terdam , le nouveau roi d'Angleterre et les Etats-Généraux 
de Hollande n'insistèrent que faiblement auprès de Louis 
XIV, qui repoussa leur intervention dans les affaires de 
son royaume, et refusa même de discuter une proposition 
qu'il jugeait contraire à sa prérogative royale. L'humble 
supplique des réfugiés de Londres, à laquelle s'associèrent 
ceux des Provinces-Unies, ne fut pas mieux accueillie par 
le monarque persécuteur. Un mémoire présenté aux mi- 
nistres plénipotentiaires de France, la veille de la signature 
du traité, par les représentants des princes prolestants 
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d'Allemagne, ne reçut pas un meilleur accueil. (Ch. 
Weiss, Hisl.des réfug. prot. t. 2, p. 31.) Si par ce traité 
la France fut vaincue, puisqu'elle reconnut Guillaume, 
elle avait cependant encore assez de puissance pour dicter 
des lois ; et puis M. e de Maintenon était alors toute-puis- 
sante. — Jurieu publia à la sollicitation de diverses per- 
sonnes , Une relation de tout ce qui s'est fait dans les affai- 
res de la religion réformée depuis le commencement des né- 
gociations de la paix de Ryswick. Rotterdam, 1698; in 4°. 

Malgré son grand âge et ses infirmités, Jurieu ne vou- 
lut point abandonner encore ses grands travaux; il 
donna en 1 699 son « Traité historique contenant les juge- 
ments d'un Protestant sur la Théologie mystique, sur le 
Quiétisme , et sur les démêlés de l'archévêque de Meaux 
avec Fènèlon ; * cet ouvrage dont on trouve un extrait 
dans « les Nouv .de la rcpub. des Lettres, Oct. 1699, art. 
111., parut saus nom, mais l'auteur en fut bientôt connu; 
tout le monde s'étonna qu'à un si grand âge il put déve- 
lopper encore tant de faits si obscurs avec tant d'habi- 
leté et de profondeur , avec un feu et une force inimita- 
bles; il y en eut trois éditions en une seule année. 

L'année 1700 vit paraître encore son traité ■ de l'amour 
divin, 9 suivi d'excellentes méditations et de prières bien 
propres à inspirer ce pur amour que nous devons à la 
Divinité. 

Sentant que peu à peu ses forces diminuaient, il se 
hâta de mettre la dernière main à un ouvrage dont H 
avait jeté les fondements plus de 25 années auparavant; 
moins il lui restait de temps à vivre, plus à ses yeux 
chaque moment acquérait de valeur, et à mesure qu'il 
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approchait du terme, il sentait se redoubler sou courage 
et ses espérances; il publia eu 1 704 son « Histoire critique 
des Dogmes et des Cultes», 1 vol. in 4.°, où l'humanité est 
considérée dans son développement religieux, et qui fui 
reçue avec un applaudissement général et justement mé- 
rité; ouvrage de critique profonde et sage, il est le fruit 
d'un savoir prodigieux et d'une longue méditation. 

Il reste encore de lui quelques autres pièces moins 
considérables; divers écrits qui ont paru sans nom et 
qui furent très-bien reçus en leur temps, et plusieurs 
sermons détachés. On trouve dans ses discours beau- 
coup de feu, une imagination riche et un beau talent, 
mais aussi quelques traits peu dignes d'un grand ora- 
teur, et qu'il faut attribuer en grande partie au goût 
de ce temps (Chaufepié). Des membres du clergé de 
l'archevêché de Rheims l'ayant entendu à Sedan , c furent 
satisfaits de sa science et de son style, mais ils lui trou- 
vèrent de méchantes phrases* (Nouv. Lettres, Bayle, 
t. 1.", p. 252). Toutefois, il avait su déjà s'aiîranchir 
dans ses sermons de ce renfort d'érudition et de sub- 
tilités théologiques qui , bien loin d'éclairer l'intelli- 
gence et de donner de la chaleur à la volonté, alan- 
guissait la foi des troupeaux. 11 est vrai de dire qu'à 
partir du moment où se firent sentir les premiers 
coups précurseurs de la Révocation , on sentit la né- 
cessité d'abandonner les controverses pour donner aux 
discours plus de vie et plus de chaleur. 

En 1705, il publia encore sous le titre de « Sup- 
pléments des lettres de l'illustre Cooper et quelques 
autres pièces qui y ont trait. Depuis ce temps, accablé 
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d'ans et d'infirmités, il ne fut plus guère en état de 
travailler; il passa le reste de ses jours avec assez de 
tranquillité, et mourutà Rotterdam le 11 janvier 1713, 
à l'âge de soixante-quinze ans. 

Après sa mort, on a publié des , Pensées sur la 
mort 1 " et t des Pensées chrétiennes * qui sont un fruit 
des dernières années de sa vie. Il est resté parmi ces pa- 
piers divers ouvrages en latin, et entre autres un 
« Commentaire de l'épitre aux Galates. " 
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III. 

Je ne me fais point illusion; quoique arrivé au 
terme de la carrière du grand écrivain, il me reste 
encore beaucoup à dire, pour être même fort au-dessous 
de la tâche qu'un tel sujet impose. Le grand nombre 
des écrits de Jurieu, la diversité des sujets qu'ils trai- 
tent, la multiplicité des connaissances qu'ils supposent, 
l'influence particulière de ce grand théologien, exige- 
raient une étude sérieuse et approfondie des différentes 
sphères dans lesquelles il déploya son activité; mais 
ici se présentent des obstacles sans nombre : difficulté 
de se procurer ces ouvrages, car ceux qui ont échappé 
à la haine du clergé et à la fureur des dragonnades, 
sont sortis du royaume ou n'ont pu y pénétrer, et 
enrichissent des bibliothèques étrangères; impossibilité 
de se former une idée juste et claire de la tendance et 
de la valeur d'un auteur, uniquement d'après quelques 
documents épars chez les contemporains et quelques 
ouvrages qui n'expriment pas toute la pensée de l'écri- 
vain. Mon but, d'ailleurs, n'est point si haut placé, 
et je m'estimerai bienheureux si , après avoir rappelé 
la personne de Jurieu sur la scène de l'histoire, j'ai 
quelque peu contribué à engager des plumes plus habiles 
à étudier le célèbre théologien d'une manière plus in- 
time et plus profonde. Qu'il me soit donc permis de 
réclamer la bienveillante indulgence de mes juges, si 
ce travail ne répond pas à leur attente. 
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Sans vouloir faire un tableau de» cruautés dont 
Jurieu fut le témoin, et sur lesquelles, non sans raison, 
l'histoire semble avoir jeté un voile de pudeur, il est 
cependant juste et bon de rappeler, afin de mieux 
comprendre le but des généreux efforts de notre théo- 
logien, que c'est alors que tous les supplices imagina- 
bles étaient en vigueur, qu'il eût à répondre aux nom- 
breuses attaques des écrivains catholiques (Préf. du 
vrai syst. de l'Eglise) ; on voulait commander aux 
consciences par la force ou la terreur, s'emparer des 
cœurs qui n'appartiennent qu'à Dieu, et cependant ce 
qui nous surprend et nous étonne, on savait trouver 
encore pour de telles horreurs des pièces justificatives ; 
c'est ainsi qu'Arnaud, dans son «Apologie pour les 
catholiques,* trouve «ces moyens bons et honnêtes 
«en ce qu'ils obligent les calvinistes à examiner et à 
, recon naître la fausseté de leur religion.* Oubliant 
que peut-être derrière le voile du temps le mensonge 
pourrait se cacher, on se bâtait de faire l'apologie de 
ces conversions indignes, et il faut oser le dire, de 
jouer la comédie la plus in vraisemblable au moment 
où la tragédie la plus ignominieuse qui fût jamais, 

se jouait dans les cachots , sur les galères daus 

le sanctuaire! Mais Jurieu, comme une sentinelle avancée, 
et armé de l'invincible armure de ceux qui ne plient 
jamais sous la fortune adverse, sut tenir ferme dans 
ses mains le flambeau de la vérité, et son épée creusa 
si profondément, que s'il ne pût voir encore le cou- 
ronnement de ses efforts et la réalisation de ses plus 
chères espérances, du moins laissèrent-ils des traces 
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indélébiles dans les coeurs d'où bientôt devait poindre, 
naître et grandir la tige riche et féconde du grand 
arbre de la liberté évangélique, qui est et restera le 
bouclier de l'humanité. Après ses glorieux prédéces- 
seurs il l'étaya de forces nouvelles, tant il était pé- 
nétré que, semblable à ces caractères d'une incuse, 
elle est inhérente à la société comme à l'individu, et 
ne peut leur être enlevée que par leur destruction 
même. Car il ne faut point se le dissimuler, dans ces 
luttes gigantesques ce n'est pas tant le point de vue 
doctrinal, mais le point de vue social qui domine; 
c'était , j'oserais presque dire , une lutte entre une 
doctrine et un empire. Les luttes que le Protestantisme 
eut à soutenir, comme d'ailleurs les phases si diverses 
de l'histoire de la réforme, me semblent s'expliquer par 
ce fait. 

J'ai montré plus haut que Jurieu eut, une part dans 
la révolution d'Angleterre, et une influence sur le parti 
philosophique en France, et enfin, qu'en soutenant le 
droit de résistance armée contre la tyrannie du droit 
divin , il prépara l'insurrection des Cévennes. Aussi 
toutes les énormités de ce siècle , s'abritant sous le man- 
teau de l'autorité et de l'infaillibilité de l'Eglise, quoi 
qu'on ait voulu en faire reposer tout le poids sur la po- 
litique et ses impérieuses exigences, c'est pour ainsi dire 
▼ers ce point que convergent tous les travaux de Jurieu 
(Préf. du vrai syst., etc.). 

J'aurais voulu suivre la pensée de notre auteur vers 
ce but, même au milieu de ses écarts; car si, dans la 
pratique, il n'a pas toujours été conséquent avec les 
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principes qu'il émet à chaque page de ses œuvres , ou 
plutôt si leurs conséquences l'ont pu effrayer, c'est déjà 
un mérite de les avoir fait surgir. Et puis la vérité 
l'entraîne et il la suit. On comprend difficilement qu'il 
ait pu se jeter dans ces querelles intestines qui se 
partagent les dernières années de sa vie, mais comme 
s'il n'avait pu secouer encore la poussière flottante "du 
siècle, il est contre-remontrant et d'une raideur sans 
pareille quand il s'agit de dogmes; il ne transige pas 
alors, il commande; adversaire de tout mouvement 
dans l'enceinte des dogmes, il subissait le passé, et 
néanmoins le poids l'en accablait; il est. vrai qu'il y 
avait nécessité d'opposer au catholicisme une Eglise établie; 
de là, l'autorité des confessions de foi pour le Protes- 
tantisme. On peut donc s'étonner que Jurieu qui, ce- 
pendant, a si bien compris le développement progressif 
des idées religieuses (Vrai sysl. passim , et p. 376), 
qui savait que Dieu se découvre à tous ceux qui le 
cherchent et le désirent de bonne foi (id., p. 376), 
soit tombé dans de telles inconséquences; mais ne nous 
pressons pas de le condamner : homme de son siècle, 
il a fermement gardé la foi calviuiste et l'a énergique- 
ment défendue. A son insu, peut -être, il en a franchi 
les étroites limites, et n'a pas peu contribué à en 
défrayer le passage. En vain la forme s'oppose à l'idée; 
celle-ci la brise; l'œuvre de Dieu n'est pas négative. 
Mais que Jurieu n'ait point saisi la vérité dans son 
essence ou plutôt dans ses applications, qui osera le 
lui reprocher? Qui dans son vol audacieux a jamais 
pu l'enserrer d'une manière indubitable? La variété 
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se trouve et se trouvera toujours dans tout ce qui 
tient aux conceptions de l'esprit, le principe fonda- 
mental du Protestantisme, le libre arbitre, droit inalié- 
nable et indestructible, étant celui d'appliquer la fa- 
culté de penser à l'objet le plus grand, le plus élevé, 
le plus salutaire dont elle puisse s'occuper. Et puis 
l'homme a toujours une part personnelle dans l'oeuvre 
de sa convictioD ; sa pensée n'est jamais entièrement 
indépendante de toute circonstance d'époque ou de la- 
titude. Aussi Jurieu me semble-t-il représenter parfai- 
tement son siècle dans la défense des vérités religieuses, 
dans cette guerre acharnée d'idées non encore assises , 
mais qui bientôt allaient dominer la pensée elle-même. 

# 

D'un côté, nécessité d'opposer une Eglise établie avec 
des croyances formulées ; de l'autre , nécessité non 
moins grande, celle de se rendre compte de sa foi. 
Je ne sais plus quel philosophe de la régence disait : 
«Si j'avais la main pleine de vérités , je ne voudrais 
pas l'ouvrir.' Jurieu, au contraire, a pensé, et il a 
parlé. 
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THÈSES. 



L 

La solidarité dans la chute implique la solidarité 
dans la Rédemption. 

IL 

Le mal est un effet et non une cause. 

m. 

Le dogme, dans sa forme et sa méthode, est pro- 
gressif. 

IV. 

Sous ces deux rapports , il doit se conformer aux 
besoins de la nature morale des individus et des sociétés. 

V. 

Toutes les discussions qui se sont élevées relativement 
à la prescience de Dieu et à la libea-té de l'homme, 
ne sont qu'une vaste et riche dispute de mots, tout 
imprégnée des notions du temps et de l'espace qui 
sont étrangers à Dieu. 

VI. 

La liberté vient de Dieu ; l'abus vient de l'homme. 

VIL 

Les apôtres, en tant qu'inspirés, ont dit quelque 
chose du mystère; s'ils n'avaient point été inspirés, 
ils n'en auraient rien dit. Un homme inspiré ne dit 
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pas tout ce qui est , mais ce qu'il peut dire comme 
homme. 

VIII. 

L'idée n'est jamais vaincue que par une idée plus 
haute. Dans le combat de la vérité contre l'erreur , 
gardons-nous des extrêmes; employons -nous plutôt à 
combler l'intervalle. 

m 

On ne peut se faire une plus juste idée de la marche 
de l'humanité, qu'en étudiant l'individu dans tous ses 
développements pour arriver à la libre possession de 
la vie spirituelle. 

X. 

Le progrès, dans le sens le plus élevé de ce mot, 
est un moyen et non un but; il n'exprime que la 
développement et la direction légitime des forces qui 
nous ont été départies par Dieu. 

XL 

Nous gravitons vers l'idéal; mais cette gravitation 
est infinie comme l'idéal lui-même. 

XII. 

La foi est le chemin de l'intelligence (S. Augustin.) 

XIII. 

La peine du péché doit devenir l'instrument de la 
vertu et non un obstacle. 

XIV. 

Le dix-huitième siècle représente la lutte renouvelée 
du sacerdoce contre l'empire, mais qui s'agite dans un 
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autre camp. Le point de vue doctrinal n'y est pour 
rien; c'est le point de vue social qui domine tout. 

XV. 

La prédication doit toujours être en rapport de 
l'éducation et des besoins religieux de la communauté. 

XVI. 

Pour le chrétien , il n'y a point d'actions indifférentes. 
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